
Un jeune homme dii grand monde offrait un souper à une
dlizaine d'amis, et les mets les plus recherchés, les vins les plus

.xquis faisaient monter la gaieté rurleà vingt ans à un
dliapason un peu trop élevé.

Quand on fut aut dessert, l'amphitryon se leva et parla
.linsi:

Mes chers amis, je vous ai réunis aujourd'hui à cette
fôte pour vous faire mes adieux. Vous me croyez riche, mnais
vouls êtes dans l'erreur; je l'étais, mîais je nie le suis plus. Il
nie reste à peine une vingtaine de mille francs du patrimoine
(Iue in'a laisé mo10n père. Comme je is jene et que je ne
11um11que pas de courage, je pars demain pour l'Australie ; je
V;Uis tâchmer de mie refaire une fortune.

-?eoutz-mioi bieni. 'le reviendrai dans sept ans, jour
puuir *Jour, à cette îî:imne heuirc, Ici cette même place. -Si la for-
mime a couronné mes efforts, Je vous offrirai un souper plus
svlendide encore que Celui-ci, et je vous donnerai à chacun uit
int.it cadeau de retour :si elle me tiahit, eh bien, alors, ce
<'r1a à vous, mes amlis, a uîî'otl*rir ce souper. Est-ce Convenu ?

Les amiiis acceptèrent ces conditions, et, comme la nuiit
'-tait avanilcée, on1 se .épara.

Les sept anniées s'écoulèrent.

Un1 matin, tous les amnis dle notre vojyetir reçurent unJ
billet <-crt dle sa main "Je suiis parti pauvre, disait-il, je i'C-

vienls mlisérable. Avant (le Chercher une seconde fois à Ile
rtcon',;tituier une fortune, j'ai voulu vous von. J'attends la,
,.,:aisatioîî de votre proiuc.-e.: demain soir, à neuf lieures, je
1Wi -à l'hôtel Continental, et i'espèrme que pas tin seul <'entre
V''is nie 1119ncluper«L à ce renidez.-vous del'iuie

Celui qui écrivait ainsi était arrivé depuis hulit jours et
tl'OXIvaxýt couche et mîourant (huis un iut <le l'hôtel. Il etut

Yeîiude sol Voyage riche <le plhus (le cinq cent mnille francs-,
miis danms ce l.abeurI excessif il avait usé S'a Santé et sa vie. Ce.
'ilil avait écrit à e amuis n'était dtonce qu'une épreuve pour

(lîsure e leur convstanice.
,obi testaumilent était fait.


